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Ce recueil marque une nouvelle étape dans le travail de recherche en linguistique 
mené au sein du laboratoire FoReLL (Formes et Représentations en Linguistique et 
Littérature, EA 3816) de l’université de Poitiers – travail collectif associant des ensei-
gnants-chercheurs de plusieurs générations sur une pluralité de langues et d’approches.

Après la publication dans la même collection Rivages linguistiques d’un volume 
consacré à la sémantique verbale 1 et d’un autre consacré à la causalité sous l’angle 
contrastif 2, c’est cette fois du niveau lexical et morphologique que part la réfl exion, sur 
les frontières et les alternances entre préfi xation, prépositions, postpositions. Les langues 
examinées sont l’anglais, l’espagnol, le français, le grec moderne et le latin.

Les auteurs, qui se rattachent à plusieurs universités et situent leur recherche à diffé-
rents niveaux des systèmes linguistiques, suivent ici le fi l directeur de la problématique 
positionnelle et, du phonologique au morphologique et à l’énonciatif, dans la variation 
diachronique, synchronique ou inter-langues, évaluent la contribution des structures 
formelles à la construction du sens.

Nous sommes reconnaissants à Philippe Bourdin d’avoir accepté d’apporter à notre 
entreprise une double contribution, qui encadre le volume. Son substantiel avant-propos 
situe la problématique étudiée ici dans un ample panorama typologique qui rappelle le 
fonctionnement dans diverses langues de marqueurs pré- et postverbaux et considère les 
corrélations entre ce jeu positionnel et la transitivité verbale. Son étude diachronique de 
la construction anglaise particulière ten years since vient par la suite clore le volume.

La série d’articles s’ouvre – préséance historique et fi liation oblige – sur le latin : 
Danielle Molinari-Carlès s’interroge sur le verbe interfi cio, « tuer », et propose une 
reconstruction de la sémantique des préverbés sur la base du verbe facio, « faire », dans 
une démarche « nécessairement régressive » qui s’assimile « à une archéologie plutôt 
qu’à une histoire ». Partant, dans une démarche inverse, d’attestations dans Frantext d’un 
préfi xe particulier du français contemporain, Philippe Planchon examine l’incidence, 
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parfois inattendue, de la préfi xation en re- dans des locutions verbales avec objet sans 
déterminant du type (re)prendre forme et donne des éléments pour une formalisation 
sémantique de cette préfi xation. C’est ensuite au statut même de la préfi xation, sépara-
ble et inséparable, et à la frontière avec la composition, que s’attaque Susan Moore 
Mauroux, sur la base de critères accentuels dont on connaît le caractère discriminant 
en anglais, à propos des morphèmes à valeur aspectuelle fore-, ex-, pre-, post-, formes 
emblématiques du thème du présent volume.

Les deux articles suivants, encore centrés sur des préfi xes, présentent une dimension 
contrastive. Michel Paillard et Nicolas Videau examinent à partir de données lexicogra-
phiques l’éventail des traductions en anglais des verbes français à préfi xation séparable en 
dé-, parmi lesquelles fi gurent en bonne place les verbes à particule postposée (découvrir : 
fi nd out), tandis que l’espace laissé à d’autres confi gurations offre quelques surprises. 
Ramón Martí Solano part du constat, étayé par l’examen d’importants corpus, de la 
productivité et même de la prolifération en espagnol contemporain de la préfi xation en 
auto- et en analyse l’évolution sémantique. Cette préfi xation d’origine grecque est paral-
lèlement considérée en français et en anglais où, surtout pour les adjectifs et les noms, elle 
est naturellement concurrencée par la composition germanique en self-.

À la frontière entre lexique et syntaxe, Freiderikos Valetopoulos présente en grec 
moderne le processus dit d’incorporation, qui attache au verbe un argument ou un circons-
tant (tixo-kolimenos, « mur-collé », affi ché au mur). Il est connu dans les langues où le 
phénomène est répandu que la détermination des noms incorporés est de type non défi ni. 
La détermination des arguments est encore en cause dans la question syntaxique, au départ 
plus familière, que traite Sandrine Oriez : l’alternance entre complémentation préposi-
tionnelle ou non des verbes di-transitifs de type give en anglais (give John a black eye; 
*give a black eye to John). Les contraintes observées, liées à la focalisation, sont analysées 
en termes d’indépendance ou au contraire de repérage relatif des arguments.

On est au centre de la sémantique des prépositions avec l’article de Gilles Col qui, 
à la lumière des travaux de linguistique cognitive, analyse le rôle instructionnel de by 
et de until en anglais dans la mise en scène verbale, rôle qui dépasse, particulièrement 
dans le cas de by, le cadre spatio-temporel. C’est aussi une généralisation au-delà de la 
valeur spatiale réputée première que recherche Catherine Mérillou pour le marqueur on 
en anglais, marqueur d’altérité entre repéré et repère, celui-ci pouvant être un point dans 
l’espace ou le temps ou bien un événement (on receipt) ; ses différents statuts syntaxiques 
sont examinés : préposition, y compris dans des prédicats complexes (be on the increase), 
adverbe comme particule postposée dans les « phrasal verbs » (carry on) ou plus large-
ment (on and off). Le cas précis du « phrasal verb » tick away et le contraste avec le verbe 
simple correspondant tick est analysé par Perrine Ciraud-Lanoue sur la base d’exemples 
contextualisés tirés du British National Corpus, à l’aide des concepts de la théorie des 
opérations énonciatives ; ceux-ci permettent de dépasser la problématique traditionnelle 
de la polysémie au profi t de celle de plans de variation, le sens construit par un verbe 
composé résultant de l’interaction de deux scénarios.
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Catherine Collin illustre et analyse la spectaculaire évolution en anglais parlé 
contemporain de like (fr. comme), préposition déjà en concurrence avec la conjonction 
as et en outre aujourd’hui marqueur discursif multi-catégoriel et omniprésent (he’s always 
like saying… and I’m like “God !”) ; marqueur d’approximation ou de point de vue, cet 
emploi discursif pourrait dériver du suffi xe adjectival -like, lui-même apparenté au suffi xe 
adverbial -ly. C’est, enfi n, un parcours diachronique étonnant, cette fois à l’échelle de 
plusieurs siècles d’histoire de l’anglais, qu’analyse Philippe Bourdin avec la construc-
tion aujourd’hui archaïque ten years since, attestée du XIVe au XVIIIe siècle, puis relayée 
par ten years ago, paradoxe d’une concurrence entre un marqueur de subséquence et un 
marqueur d’antériorité, « l’un comme l’autre présentant la notable particularité syntaxique 
d’être des têtes postposées à leur complément dans une langue où c’est l’ordre inverse 
qui est hégémonique ».




